Mémoire Spiritaine
Volume 22 Tenir le cap dans la tempête JacquesMadeleine Bertou (1753-1832)

Article 4

2005

D'un naufrage à un sauvetage: Jacques-Madeleine
Bertout (1753-1832), 6e supérieur général du
séminaire du Saint-Esprit
Marie-Christine Varachaud

Follow this and additional works at: https://dsc.duq.edu/memoire-spiritaine
Part of the Catholic Studies Commons
Recommended Citation
Varachaud, M. (2005). D'un naufrage à un sauvetage: Jacques-Madeleine Bertout (1753-1832), 6e supérieur général du séminaire du
Saint-Esprit. Mémoire Spiritaine, 22 (22). Retrieved from https://dsc.duq.edu/memoire-spiritaine/vol22/iss22/4

This Article is brought to you for free and open access by the Spiritan Collection at Duquesne Scholarship Collection. It has been accepted for inclusion
in Mémoire Spiritaine by an authorized editor of Duquesne Scholarship Collection.

M. Jacques-Madeleine

BERTOUT

(1753-1832)

6^ supérieur général du séminaire du Saint-Esprit

M. JACQUES-MADELEINE
Mémoire

Spiritaine, n° 22,

BERTOUT

(1753-1832)

deuxième semestre 2005,

p.

8 à p.44.

D'un naufrage à un sauvetage

:

Jacques-Madeleine Bertout (1753-1832)
Sixième supérieur général du séminaire du Saint-Esprit

Marie-Christine Varachaud

*

Contrairement à Claude-François Poullart des Places fondateur du séminaire

du Saint-Esprit

et à

François Libermann - présenté

second fondateur de

la

il

n'en est pas de

Madeleine Bertout, sixième supérieur général de
de

la

il

peut être considéré ajuste titre

congrégation et

comme

congrégation du Saint-Esprit par ses membres

sont tous les deux bien connus,

Esprit. Pourtant

plus souvent

le

les Spiritains

du xxi^

la

même

le

-, qui

pour Jacques-

congrégation du Saint-

comme le deuxième fondateur

siècle devraient lui avoir

une

immense reconnaissance pour au moins trois de ses actions concrètes.
La première, et qui n'est pas la moindre, est le rétablissement de la
congrégation après la Révolution. La deuxième est le rachat de la maison de

Varachaud, Ingénieur d'Études CNRS. Après sa thèse à la Sorbonne sur
Le Père Houdry S.J.
la prédication du Père Houdry, a publié
(1631-1729). Prédication et pénitence, Paris, Beauchesne, 1993, 454 p. (Collection
« Théologie Historique », n° 94). Elle s'intéresse à l'histoire religieuse et à l'histoire maritime
de la France aux xvii'^-xviii^ siècles, notamment aux aumôniers de la marine. Elle travaille
actuellement avec André Zysberg à un ouvrage sur Le Mouvement spiritain au siècle des
Lumières. Le témoignage de Jacques Bertout et Jacques Deglicourt, à paraître aux éditions
Karthala. C'est dans cet ouvrage que l'on trouvera le renvoi précis aux archives dépouillées
pour écrire cet article. Ici, on renverra aux Archives Nationales (AN) et aux Archives générales
* Marie-Christine

le

thème de

la

spiritaines sans

pénitence dans

donner

le détail

:

de toutes

les cotes.
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La troisième

la

rue des Postes ^ qui fut le berceau de la congrégation.

la

reconnaissance de cette congrégation au rang de congrégation internationale.

enfin, est

Apparemment

il n'est pas question de naufrage dans cette présentation.
nous avons choisi d'intituler cette vie de Bertout « D'un naufrage
à un sauvetage », c'est tout simplement parce que la vie de M. Bertout dans
la congrégation du Saint-Esprit commence par un naufrage - un vrai, au sens
propre du terme -, qu'il vécut au mois de mai 1778 sur le banc d'Arguin,

Cependant,

si

comme

missionnaire à Cayenne, en compagnie de
quant au sauvetage, c'est M. Bertout lui-même qui
l'a effectué, en permettant à sa congrégation de renaître après la Révolution,
comme nous venons de le dire. Nous allons essayer de donner une biographie
alors

M.

qu'il

partait

Deglicourt, son aîné

;

de M. Bertout aussi précise que possible, malgré le peu de renseignements
dont nous disposons, surtout concernant ses premières années.

De

sa naissance à son entrée dans la congrégation

du Saint-Esprit

Jacques-Madeleine Bertout, qui deviendra le sixième supérieur général de la
congrégation du Saint-Esprit, est né le 3 mai 1753 au hameau de Nieubourg,
paroisse de Halinghem dans le Pas-de-Calais. Son père, Antoine, était laboureur
à Niembourg, et sa mère. Benoîte Duflos, avait deux frères au séminaire du
Saint-Esprit, fondé cinquante ans auparavant par Claude-François Poullart des

deux oncles maternels étaient donc Jacques Duflos, l'aîné, qui sera
procureur du séminaire et mourra le 26 août 1771, et Jean-Marie qui en
deviendra le cinquième Supérieur Général, après M. Becquet.
Places. Ses

Jacques-Madeleine fut baptisé le dimanche 6 mai, dans l'église d'HaUnghem,
par Pierre-François Peuvion, curé de Frenq. Ses parrain et marraine, Nicolas

Duflos et Jeanne Dumuret, agissant par procuration aux noms de Jacques
Duflos « prêtre et directeur du séminaire du Saint-Esprit, à Paris » et de dame
Binet également de Paris 2.
Les notices biographiques que nous avons consultées s'accordent pour

une enfance heureuse près de ses parents,

dire qu'il passa

et

que

très tôt

des

signes de sa vocation apparurent.

1. Aujourd'hui
30, rue Lhomond, Paris (W^). N.D.L.R. Nous ne mettons pas de majuscule
au mot « séminaire » — même « du Saint-Esprit » -, sauf en cas de citation où elle est employée.
2. Registre de catholicité de l'église d'Halinghem, cité dans Abbé F- A. LEFEBVRE, Sur
trois prêtres boulonnais supérieurs de la Congrégation du Saint-Esprit, Boulogne-sur-Mer,
:

:

:

1893, (146

p.), p.

37.

1
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Après ses premières études, Jacques-Madeleine vint à Paris pour y
rhétorique,

comme

En

externe, au Collège Louis-le-Grand.

effet,

1

faire sa

son oncle,

Jean-Marie Duflos, alors directeur du séminaire du Saint-Esprit, désirant l'avoir
sous les yeux pour le préserver des dangers de la grande ville, obtint de

M. Becquet,

supérieur général, la permission de

le

loger dans la maison de la

rue des Postes. C'est sans doute durant cette année, qu'il sentit grandir en lui

un amour pour la congrégation et les missions.
Sa rhétorique terminée, il entra comme élève au séminaire du Saint-Esprit
pour y suivre le cours régulier des études de philosophie et de théologie. Grâce
au Journal des recettes et dépenses du séminaire qui se trouve aux archives
nationales, nous pouvons affirmer que Jacques-Madeleine Bertout est compté
au nombre des élèves du séminaire du Saint-Esprit depuis la rentrée d'octobre
1773. En effet, la consultation de ce Journal nous montre qu'entre décembre
1773 et mars 1777 Bertout a fait 4 versements au séminaire ^. Cette période
de quatre années correspond bien au cycle d'études qui précède l'ordination
sacerdotale.

Toutes les notices biographiques sur Bertout sont également d'accord pour
souligner la vive attirance de ce dernier pour les missions étrangères. C'est la
raison pour laquelle, à la fin de ces études, Jacques-Madeleine Bertout revenu

passer quelque temps à Nieubourg près de sa mère, profite de ce séjour dans
le

Boulonnais pour consulter

Mgr François-Joseph-Gaston

de Partz de Pressy ^

sur son attirance pour les missions lointaines. Celui-ci lui conseille, sagement,

de s'essayer d'abord dans

les

missions des colonies françaises.

Boulogne le 24 mai 1777 par Mgr de Pressy, JacquesMadeleine Bertout rentra peu de temps après au séminaire du Saint-Esprit où
il fut « admis à l'épreuve » au mois de juillet de la même année.

Ordonné

prêtre à

Premières années au séminaire du Saint-Esprit

et

naufrage au Cap Blanc

M. Bertout a donc été admis à faire les deux années de probation, en
compagnie de Michel-Louis Fréchon, diacre du diocèse d'Amiens, et de
Jean-Claude Michalet, sous-diacre du diocèse de Saint-Claude, d'après le

en déc. 1773 lOQit. en déc. 1774 50lt. en oct. 1776 62lt. en mars 1777. Cf.
la recette, Archives Nationales (AN). Notons que, selon les statuts du séminaire,
chaque séminariste devait payer « autant qu'il le pouvait » 100'^ au séminaire. Cf. Notice sur
M. Bertout, Archives de la Congrégation du Saint-Esprit à Chevilly-Larue (Arch. CSSp).
4. Evêque de Boulogne.
3. 581'.

Journal de

;

;

;
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registre des

admis à l'épreuve
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:
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C'est durant cette période de probation que

M. Bertout sera victime d'un naufrage.
En effet, la période de probation de deux années de M. Bertout ne
classique.

Il

est vrai

que « ce

n'était pas

un noviciat proprement

« ce temps ne devait pas être nécessairement passé à la
Paris »,

13

comme le précise l'auteur d'une

notice sur Bertout

^.

sera pas

dit », et

que

communauté de

Toujours

est-il

que

compte de son grand attrait pour les missions lointaines,
consentent à le laisser partir pour Cayenne, en compagnie de M. Dominique
Deglicourt, de douze ans son aîné et membre associé de la communauté du
ses supérieurs, tenant

Saint-Esprit depuis le 6 août 1771

^.

Pourquoi ce départ pour Cayenne ? En juillet 1777, la communauté du
du soin spirituel de la Guyane française. À cette époque,
M. Robillard, premier préfet apostolique étant en difficulté avec l'administration, à Cayenne, M. Becquet, supérieur du séminaire du Saint-Esprit, choisit
MM. Deglicourt et Bertout pour cette mission. Dans sa pensée, M. Deglicourt
devait remplacer M. Robillard, tandis que M. Bertout devait prendre la direction
de l'habitation offerte par le ministre de la Marine et des Colonies pour
l'entretien de la Mission et du Collège.
Les deux missionnaires quittèrent donc le séminaire du Saint-Esprit le
9 mars 1778 pour Le Havre où ils devaient s'embarquer sur la Mère de famille. En
réalité, ce bâtiment fut armé pour une autre destination à cause des événements
d'Amérique, et, après six semaines d'attente, MM. Deglicourt et Bertout prirent
place à bord du Marin ^, affrété par la Compagnie d'Afrique pour aller chercher
200 Noirs à Corée, afin de les vendre en Guyane. Ils mirent donc à la voile à
bord de ce navire négrier le 24 avril 1778. C'est au bout d'un mois de navigation
qu'eut lieu le naufrage sur le banc d'Arguin, un banc de sable situé à plus de
30 lieues à l'ouest du Cap Blanc sur les côtes d'Afrique, le 20 mai 1778.
Nous ne reviendrons que brièvement sur ce naufrage, pour deux raisons
principales d'une part, Bertout lui-même en a laissé une relation très intéressante,
pratiquement jour par jour, dont il existe plusieurs copies, notamment à Caen,
à Chevilly-Larue dans les archives de la congrégation du Saint-Esprit, ainsi
qu'au Sénégal d'autre part, André Zysberg a donné une étude très intéressante
Saint-Esprit est chargée

:

;

Registre des admis à l'Épreuve..., AN.
Notice sur M. Bertout, Arch. CSSp.
Cf. Registre des Associez..., AN.
Le Marin, navire jaugeant 250 à 300 tonneaux,

5. Cf.
6.
7.
8.

Chevalier, et

armé par Eyrié Lecouvreur

référencée dans la note suivante,

p.

346.

et

Chauvel

était

et fils.

commandé
Cf

l'étude

par

le

capitaine

d'André

Le

ZYSBERG
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et très détaillée

du Manuscrit de Bertout, dont nous nous sommes fortement

inspirés dans les lignes qui suivent

Le Marin

donc naufrage

fait

le

^.

20 mai 1778. Conscients du

péril

où

ils

MM.

Deglicourt et Bertout se donnèrent mutuellement l'absolution,
firent ensemble le sacrifice de leur vie, avant de rejoindre les gens du bord
afin de leur offrir les services de leur ministère. Après deux jours de dérive sur
étaient

des radeaux de fortune, nos deux missionnaires, et les autres naufragés qui
avaient pu y prendre place, parviennent sur une île au sud du banc d'Arguin,
située dans l'archipel de Tidra, oii des pêcheurs
leurs habits et

du peu

les tabatières et les

même pas pensé

maures les dépouillèrent de
pu sauver, notamment

d'effets personnels qu'ils avaient

montres de nos missionnaires, qui, dans

à prendre leurs bréviaires,

comme

la

panique n'avaient

l'avoue Bertout lui-même

dans sa relation. De plus, les Maures les retinrent captifs.
Le 10 juin, les naufragés se retrouvent sur une autre île de l'archipel de Tidra,
d'où ils gagnent en barque le cap Mérik marquant l'extrémité méridionale du
banc d'Arguin. Dans la soirée du 23 juin, le groupe de naufragés arrive à
Portendik, un petit port de la côte de Mauritanie, après une marche très dure
de trente-cinq lieues, ayant marché de jour et de nuit. Ce sont les naufragés
eux-mêmes qui avaient voulu gagner ce port pensant que des capitaines de
vaisseaux européens qui venaient y chercher de la gomme les rachèteraient à
un prix intéressant. Or quelle ne fut pas la déception des captifs, qui pensant

commerce de l'Afrique avec l'Europe »,
ne trouvèrent aucun navire européen mouillé dans la baie. C'est alors qu'il
fut décidé d'aller jusqu'au fleuve Sénégal, où les captifs étaient assurés de
trouver à Portendik « l'entrepôt du

rencontrer des Européens susceptibles de payer leur rançon.

Après une marche longue

et difficile, Deglicourt,

Bertout et leurs compagnons

d'infortune, ayant souffert de la chaleur, de la faim et de la soif, atteignirent,

10 juin, la rive droite du fleuve Sénégal, qui marque la frontière entre le
pays des Maures et le pays des Noirs. Ce n'est que cinq jours plus tard, après
d'âpres marchandages que les captifs, relâchés à raison de deux pièces de
Guinée ^^ par homme, entrèrent dans Saint-Louis où les deux missionnaires
le

furent accueillis à bras ouverts.

« Rude croisière pour deux
9. L'étude de A. ZYSBERG - d'abord parue sous le titre
missionnaires au Siècle des Lumières » dans Histoire d'archives. Recueil d'articles offerts à
Lucie Favier par ses collègues et amis, Paris, Société des amis des Archives dé France, 1997,
:

:

p.

345-368 - est donnée dans ce numéro de Mémoire Spiritaine, à la suite de cet article, sous le
« Une Odyssée africaine au Siècle des Lumières la mission providentielle de MM. Deglicourt
Bertout au Sénégal (1778) ». C'est à la version donnée dans ce numéro que nous renverrons.
10. C'est à dire deux coupons de toile de coton.

titre

et

:

.
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Les deux prêtres passeront quatre jours à Saint-Louis mais ce court séjour
Ils seront choyés, gavés, comblés de présents, invités de toutes
parts, mais tout cela ne leur fera pas oublier leur ministère. En effet, même si
les catholiques étaient restés fidèles à leur foi, ils étaient privés de prêtres
depuis vingt ans et la plupart des habitants de Saint-Louis vivaient en
concubinage
Nos missionnaires se firent donc un devoir de baptiser
enfants et adultes, plus de deux cents en deux jours mais ils ne purent célébrer
la messe, le Gouverneur anglais leur ayant interdit de le faire. Ils quittèrent
Saint-Louis le dimanche 19 juillet dans l'après-midi, presque expulsés avec
une amitié pressante par le gouverneur qui ne tenait nullement à ce qu'ils
poursuivent leur ministère. Ils négocièrent leur passage avec le capitaine
Good, commandant de la Betsy, sloop anglais.
Leur voyage de retour ne sera guère plus calme que leur voyage vers
Cayenne. Il dura neuf semaines au cours desquelles les passagers et l'équipage
durent faire face à une mer assez grosse et plusieurs grains. Nos deux
missionnaires prennent part aux manœuvres, ils assurent même le quart. Le
23 août, la Betsy parvient à la hauteur des Açores et le lendemain, jour de la
Saint-Barthélémy, alors que le vent est toujours très fort et très favorable, un
mousse, étant allé à fond de cale pour chercher du biscuit, découvre que le
bateau prend l'eau. Bertout et Deglicourt n'hésitent pas à prendre part aux
manœuvres de pompage. Mais ce n'est pas la péripétie la plus grave que nos
missionnaires rencontreront au cours de cette navigation. En effet, la Betsy
entre dans la Manche le 12 septembre. Le capitaine avait prévu de gagner
Douvres pour y prendre à son bord un pilote côtier qui le mènerait à Londres
par la Tamise mais le samedi 19 septembre, « la Betsy reste encalminée dans
le Pas-de-Calais durant tout le jour, alors qu'elle se trouve à quelques milles
de Douvres, puis affronte un méchant vent contraire qui la repousse de la côte
anglaise ^^ ». Vers vingt-deux heures, elle est abordée par le corsaire français,
le Furet, commandé par le capitaine Ducasson. En effet, la guerre entre la
France et l'Angleterre avait été déclarée.
Le Furet entra au Havre le 20 septembre dans la matinée. Nos deux
missionnaires eurent beaucoup de mal à se faire reconnaître comme Français,
car les gens de Saint-Louis leur avaient prêté des vêtements. On les prend
pour des Anglais, pour cette raison. Ils sont escortés par des soldats chez le
sera bien rempli.

1

1

.

;

;

Effectivement, si le traité de capitulation de 1758 laissait aux Français et à leurs
1 1
descendants le libre exercice de leur religion, il leur défendait la présence de prêtres. Cf. André
ZYSBERG, op. cit., p. 359 et dans ce numéro de Mémoire Spiritaine, p. 62-63.
12. Cf. André ZYSBERG, op. cit., p. 363, et dans ce numéro de Mémoire Spiritaine, p. 68.
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gouverneur de la place qui les considère comme des espions, puis les envoie
au commissaire de la Marine, nommé Mistral qui comprend enfin leur situation
et leur vient en aide en leur donnant, en outre, 100 écus pour leurs besoins les
plus pressants

^^.

Nos deux missionnaires

restèrent trois jours au Havre, pendant lesquels

ils

se montrèrent reconnaissants envers le capitaine anglais qui les avait bien traités

durant leur voyage de retour.

Ils le visitèrent

souvent dans sa prison,

lui

un
Marine ^'^.
MM. Bertout et Deglicourt quittèrent Le Havre pour Rouen le 23, où ils
prirent une turgotine, et ils arrivèrent à Paris le samedi 26 septembre à midi.
Ils furent reçus par le ministre de la Marine qui les interrogea sur la situation
à Saint-Louis du Sénégal ses défenses, le nombre d'hommes composant la
garnison, l'état d'esprit de la population. On peut penser que c'est grâce aux
renseignements fournis par les deux missionnaires que, par la suite, l'expédition
du Sénégal fut entreprise pour reprendre aux Anglais les comptoirs du fleuve
Sénégal perdus lors du traité de Paris en 1763 ^^. Lors de cette entrevue, ils
donnèrent à dîner

peu

la vie. Ils le

et lui firent

acheter quelques provisions pour

recommandèrent auprès du

lui faciliter

secrétaire d'État à la

:

n'oublièrent pas

le

capitaine anglais qui les avait ramenés, et grâce à leur

recommandation ce dernier obtint sa liberté et put retourner en Angleterre.
Avant de poursuivre la vie de M. Bertout, on peut se demander combien
ce voyage a coûté au séminaire du Saint-Esprit. Pour en avoir une idée, nous
avons eu recours au Journal des dépenses du séminaire ^^. L'étude de ce Journal
nous apprend que le départ de Deglicourt et de Bertout a coûté cent dix-sept
livres au séminaire ^^. Leur retour en revanche a coûté beaucoup plus cher.
En effet, d'une part le séminaire a envoyé, en deux fois, deux cent vingt-sept
d'autre
livres au capitaine anglais qui a ramené les deux missionnaires ^^
part, il a dû payer cent livres au Havre pour leur dépense, ce qui fait déjà un
;

13. Id., p.

366

et

dans ce numéro de Mémoire Spiritaine,

p. 70.

14. Ibid.

15. «

La

petite flotte

pour

la

reconquête du Sénégal

partit

de Lorient à

la fin

de décembre

1778, soit deux vaisseaux de ligne, deux frégates et deux corvettes qui escortaient une dizaine
de bâtiments de charge. Le duc de Lauzun commandait les troupes de terre et le marquis de
Vaudreuil les navires. [...] Deglicourt s'embarqua sur YOjficieuse, frégate de 20 canons, sur
laquelle il servit d'aumônier, puis resta deux ans au Sénégal, comme responsable de la mission
jusqu'en mai 1781. » Cf. André ZYSBERG, op. cit., p. 366 et dans ce numéro de Mémoire
Spiritaine, p. 72.
16.

Journal de la dépense..., AN.
Journal de la dépense...

« 2 mars 1778 Pour le départ de
Bertout cent dix sept livres. »
18. 127". en octobre 1778 et 100". en décembre de la même année.
17. Cf.

:

:

MM.

Deglicourt

et
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de trois cent vingt-sept livres, auxquelles on peut ajouter quelques menues
dépenses en 1788 telles que seize livres pour des chaussons et « les petits
besoins des missionnaires », en octobre 1778, ce qui porte, pour l'année 1778,
total

:

à trois cent quarante-trois livres la
le

somme que

le

séminaire a déboursé pour

retour de ses missionnaires et à quatre cent soixante livres le total des dépenses

pour

en 1779, le séminaire a dépensé vingt-cinq
pour la fourniture de chapeaux à ses deux missionnaires et a
au perruquier pour des rasoirs, n'oublions pas qu'ils avaient été

l'aller et le retour. Enfin,

livres dix sols

payé 25

livres

efi'ets par les Maures après leur naufrage.
Revenu en France, M. Bertout va reprendre le cours normal de sa probation.

dépouillés de tous leurs

Effectivement,
le

si

Deglicourt repartit avec

la flotte constituée

Sénégal, Bertout en fut empêché par l'opération d'une

pour reconquérir

fistule. Il n'avait

pas

pour autant abandonné ses rêves de missions lointaines, mais sa maladie en
décida autrement. Il fut donc reçu comme « associé » au séminaire du SaintEsprit, le

23

juillet

1779 au terme normal de ses deux années de probation,

toujours en compagnie de ses confrères Fréchon et Michalet

De

« l'association » à la Révolution

Après un naufrage, une

mouvementé en France,

:

les

^^.

années paisibles

captivité éprouvante au pays des

Maures

et

un retour

qui se terminera par la prise du navire sur lequel

il

que M. Bertout va passer une dizaine
d'années paisibles dans sa congrégation, avant la tourmente de la Révolution
et les démarches qu'il effectuera pour faire renaître le séminaire du Saintavait pris place au Sénégal,

on peut

dire

Esprit après cette terrible période.

Ayant dû renoncer à accompagner M. Deglicourt pour son voyage au
M. Bertout n'abandonna pas complètement son désir de partir en
Mission. Selon une notice sur M. Bertout que nous avons consultée aux archives
spiritaines à Chevilly-Larue, « plusieurs lettres de 1779 et 1780 nous apprennent
que son intention était toujours de partir pour Cayenne ^^ ». De même une
lettre de M. Becquet au Ministre de la Marine, datée du 20 septembre 1780,
annonce à ce dernier qu'il destine M. Bertout pour les missions ^i, mais trois
Sénégal,

\9. Cf. Registre

l'invocation de la

des Associez à la

S'^.

M200,N°7,ï°5\°.
20. Notice sur

IX.Ibid.

M.

Communauté et Séminaire consacré au

Saint-Esprit sous

Vierge conçue sans péché, établi à Paris rue des Postes, non paginé.
Bertout... i° 4.

AN
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semaines plus

tard, le

10 octobre,

M. Becquet

doit écrire de

nouveau au

ministre que Bertout n'a pas pu partir pour raison de maladie, et qu'il serait

remplacé par un M. Le Mirhe ^2. À partir de cette époque, il semble qu'il ne
fut plus question de Missions pour M. Bertout.
Après son admission au nombre des associés du séminaire du Saint-Esprit,
il semble donc que M. Bertout demeura au séminaire de Paris jusqu'en 1785,
où il enseigna la théologie. Il fut ensuite envoyé au séminaire de Meaux ^^,
sans doute à la rentrée de 1785, toujours comme professeur de théologie. Il y
restera vraisem-blablement jusqu'à la fm de l'année scolaire 1787. En effet,
le 17 juillet 1787, M. Bertout est élu consulteur en remplacement de M. Roquelin
décédé au mois de février.
D'après le registre des délibérations, que nous avons consulté aux Archives
nationales, nous pouvons donc affirmer que M. Bertout est présent au séminaire
de Paris à partir du mois de juillet 1787 et, au moins jusqu'à la fm du mois

En effet, le 17 juillet 1787,
au cours d'une assemblée Jacques-Madeleine Bertout est choisi en qualité de
nouveau consulteur pour succéder à M. Roquelin décédé au mois de février
de la même année, et, à partir de cette date, il signera tous les procès verbaux
des assemblées, notamment celui du 6 novembre 1787 qui a élu M. Jean-Marie
Duflos comme Supérieur du séminaire à la place de M. François Becquet
d'août 1789, date à laquelle se termine ce registre.

décédé le 28 octobre de la même année.
Pour en savoir plus sur les activités de Bertout au cours de cette période,
nous avons eu recours une nouvelle fois au Journal des dépenses du séminaire.
La consultation de ce Journal, nous apprend que M. Bertout a fait un voyage
en août 1781 et août 1783, sans préciser la destination, pour lesquels il lui a
été donné à chaque fois quatre-vingt-seize livres, et en juillet 1785 et juillet
1788, il lui a été donné la même somme pour des vacances Le 21 octobre
1784, on lui a donné 13 It. « pour son voyage de Meaux » et en août 1786
Bertout a reçu 25 It. 16 s « pour aller à Meaux ». De plus, il est mentionné dans
le journal que le séminaire a versé 6 It., le 3 décembre 1785, « pour le port des
effets de M. Bertout » sans autre précision, mais ne peut-on pas supposer qu'il
s'agit du « déménagement » de Bertout de Paris à Meaux, ce qui confirmerait
l'hypothèse selon laquelle il aurait passé deux années scolaires à Meaux
1785-1786 et 1786-1787 ? Enfin, pour l'anecdote, il est noté dans ce Journal
qu'au mois de juillet 1788 le séminaire a déboursé 18 It. « pour une culotte
!

:

22. Ibid.
23.

Le séminaire de Meaux

1737, par

le

avait été confié

aux Prêtres du séminaire du Saint-Esprit, en

cardinal de Bissy évêque de ce diocèse.

Le 4 juin 1731,

les

Messieurs du Saint-Esprit achètent une maison sise rue des Postes

me Lhomond -

—

au l^r juin 1732. Ils y firent construire de nouveaux
bâtiments que l'on voit, sans doute à peine terminés et sans la chapelle plus tardive, à
l'angle de la rue des Postes et de la me des Vignes — actuelle me Rataud — sur le plan
Turgot (1734-1739). En-dessous du séminaire du Saint-Esprit, on voit le séminaire des
Anglais, puis la propriété des Eudistes avec un jardin à la française.
actuelle

(Extrait

et libre

du Plan de Paris en 20 planches dessiné et gravé sous les ordres de Michel-Etienne
marchands. Commencé en 1734, achevé de graver en 1739. Levé et dessiné

Turgot, prévôt des

par Louis Bretez, gravé par Claude Lucas,

écrit

par Aubin. Réédition Paris, A. Taride,

s.d.)
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pour M. Bertout. », ce qui
de Paris à cette époque.

laisse

supposer qu'il

faisait

bien partie du séminaire

Période révolutionnaire et séjour en Angleterre

M. Bertout

se trouve

donc à Paris lorsque

la

Révolution éclate, tout occupé

à la formation de futurs missionnaires.
Pour mieux comprendre cette période troublée et particulièrement

difficile

pour les prêtres et les religieux, il nous faut faire un peu d'histoire générale
en quelques dates. Dans sa séance du 12 juillet 1790, l'Assemblée nationale
vote la Constitution civile du Clergé, sanctionnée le 26 décembre par Louis XVI,
qui oblige tous les évêques et les curés à prêter serment et, par décret du 27
novembre également sanctionné le 26 décembre, « cette obligation est étendue
aux Supérieurs et Directeurs de séminaires, sous peines d'être poursuivis
comme rebelles à la loi, privés de leurs traitements, déchus de leurs droits de
citoyens ^4 ». Devant cette situation le père Limbour précise « Tous les prêtres
du Saint-Esprit et leurs élèves refusèrent sans hésiter de prêter ce serment.
Une première réponse du Gouvernement à cet acte courageux fut la suppression
de l'allocation de 10000 livres faite par la Marine au séminaire, en faveur du
:

clergé destiné à la

Guyane

française ^5. »

Le 18 août 1792, un décret de l'Assembléelégislative supprime les congrénotamment celle du Saint-Esprit, et prescrit la vente de

gations séculières,
leurs

maisons

M. Bertout

et propriétés.

et combien de
D'après un état du 3 novembre 1790, inséré dans la
« Justification des titres concernants le séminaire Collège et Communauté du
St. Esprit rue des Postes près l'Estrapade à Paris ^6 »^ Bertout est toujours
compté parmi le personnel du séminaire de Paris ^7. Sans pouvoir l'afïïrmer avec
certitude, on peut raisonnablement penser que M. Bertout se trouvait encore
à Paris le 19 août 1792 lorsque le séminaire de la rue des Postes a été envahi
était-il

temps y demeura-t-il

encore présent à Paris à cette époque ?

?

P. Amet LEVIBOUR. La Congrégation du Saint-Esprit depuis sa fondation en la fête
Pentecôte 1703 jusqu'à la fusion avec la congrégation du S. Cœur de Marie, le 24 avril
1848, Société Saint-Augustin/Desclée de Brouwer et C'^, Lille/Paris, 1909, p. 55.
25. Ibid

24. R.

de

la

26.

AN,

27. « 4.

Cayenne en

série S.

M. Bertout

prêtre,

âgé de 38 ans, après avoir essuie un naufrage affreux, allant à

qualité de miss^^., est revenu au Sém''^. et y enseigne depuis 13 ans (sic), tant en
pphie. qu'en théologie. »
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selon le Père Limbour, Bertout figure parmi les
du Saint-Esprit « sur l'état du personnel fourni par
M. Duflos pour obtempérer au décret du 18 août 1792 28 ».
Il est donc vraisemblable que M. Bertout ait quitté Paris au lendemain de
l'invasion du séminaire de la rue des Postes pour se réfugier dans sa famille
à Nieubourg, sur les conseils de M. Duflos. Durant le temps relativement
court qu'il passa dans le Boulonnais il ne resta pas oisif, selon l'abbé Lefebvre
« caché dans la ferme paternelle à Niembourg », Bertout « se dévoua au bien

par les sans-culottes.
dix

membres de

effet,

la Société

spirituel des habitants, baptisant et instruisant les enfants et portant

en secret

sacrements aux malades. La tradition du pays, poursuit-il, rapporte

les derniers

que, pendant la nuit,

messe

il

réunissait,

dans une grange,

communion

les fidèles qui désiraient

^9 ».

Malheureusement, il fut
dénoncé par des patriotes et par conséquent contraint de s'éloigner.
Malgré les difficultés de l'époque, il réussit à se procurer un passeport
pour l'Angleterre « en agissant de ruse et en se cachant sous un nom
d'emprunt 30 ». Il s'embarqua le 10 septembre 1792 pour l'Angleterre et la
entendre

la

traversée se

fit

et recevoir la

sans incident.

donc partie des nombreux prêtres et religieux français réfugiés
en Angleterre, où ils rencontraient le meilleur accueil. Ne voulant pas demeurer
inactif durant son exil et désireux d'apporter les secours spirituels à ceux qui
Bertout

lui

la

apportaient les secours matériels,

langue anglaise.

intensives,

de

fit

la

il

À

l'issu

fut capable

M. Bertout

se mit résolument à étudier

de deux années d'études que l'on peut supposer

de prêcher dans

la

langue de Shakespeare. Les archives

congrégation du Saint-Esprit conservent à Chevilly-Larue dix-sept

ou articles écrits en anglais de la main de M. Bertout luimême. D'après le « Sommaire des instructions en Anglais données par
M. Bertout 3^ », il semble qu'il ait donné sa première instruction pour le
instructions, notes

troisième dimanche après la Pentecôte 1795, c'est-à-dire vers le mois de juin

1795, et sa dernière homélie pour le dimanche dans l'octave de Noël 1801, soit
à la fin du mois de décembre de cette année.

Il

est

donc

resté

en Angleterre

jusqu'en 1802. Mais quelle a vraiment été son activité en Angleterre durant
ces dix années ?

28. R.

P.

Amet LIMBOUR,

MM.

op.

cit., p.

57.

Les autres membres

étaient, outre

M.

Duflos,

Rupalet et Gondré, assistants, Pichon, procureur, Fréchon, Deglicourt,
Boudot, Persent, Bourgin.
29. Abbé F.- A. LEFEBVRE, op. cit., p. 5 1-52.
supérieur général,

30. /J., p. 52.

Sl.Arch. CSSp.
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Son apostolat se déroula principalement dans le comté d'York. Selon deux
pages d'une brochure en anglais intitulée St. Anne 's, Ugthorpe, Yorkshire
Centenary Célébrations, 1855-1955, que nous avons pu consulter à ChevillyLarue, « il y eut un grand nombre de Communions et de Conversions » durant
son apostolat. « Ceux qu'il baptisa, poursuit cette notice, il les décrivit dans
son registre par l'expression pittoresque de recueillir. Que ce soit au sens propre
une expression qui donne place à l'imagination ^ 2 »
Selon cette notice en anglais, en 1802, le grand vicaire du district de Lancashire,
M. Thompson, légua de l'argent à Ugthorpe en faveur de Bertout, avec lequel
il fonda une « école libre », dans laquelle il pouvait enseigner lui-même ou
employer un maître d'école. Cette école était ouverte à tous les Catholiques
et les Protestants pauvres qui étaient dans l'impossibilité de payer.
Nous ne savons pas exactement à quel moment de l'année 1802 M. Bertout
a fondé cette école, et cela nous gêne un peu puisque, pour la plupart des
notices biographiques sur Bertout, que nous avons consultées, ce dernier rentre
en France au début de l'année 1802, alors que la paix religieuse semblait
revenir en France. En effet, le Concordat a été signé à Paris le 26 messidor an
IX (15 juillet 1801) et le 15 vendémiaire an X (7 octobre 1801) une adminis-

ou au sens figuré

tration spéciale

c'est

pour

les

Cultes a été créée par arrêté, avec à sa tête le Conseiller

d'État Jean-Étienne-Marie Portails. Toujours est-il que c'est au cours de l'année
1802 que M. Bertout rentre en France. Après un temps, sans doute assez court,

dans sa famille dans

le

Boulonnais,

se rend à Paris.

il

Premier rétablissement

Quand

il

rentre à Paris,

il

retrouve son oncle,

M.

Duflos, âgé, infirme et

presque aveugle, qui vivait au n° 2 de l'impasse des Vignes, tout à côté du
séminaire dont les bâtiments étaient occupés par l'École normale. Il semble selon le P. Le Floch - que, pour sa part, M. Bertout ait logé au n° 13 de la rue
des Postes « dans la maison qu'avait habitée, de 1797 à 1800,
rentré depuis deux ans au séminaire,
du quartier 33 ».

où

il

célébrait les offices

M.

Pichon,

pour les habitants

de Jacques VARACHAUD. Cf. St. Anne 's, Ugthorpe, Yorkshire Centenary
« There was a great number of Communions and Conversions.
Those whom he baptised he described in his Register by the quaint phrase " taken in ". Accepted
either in ils real of frivolous sensé it is a phrase which gives scope for the imagination. »
33. Henri LE FLOCH, Claude -François Poullart des Places, fondateur du séminaire et de
32. Traduction

Célébrations, 1855-1955

la

:

congrégation du Saint-Esprit (1679-1709),

p.

472.

12 juillet 1801

:

Signature du Concordat rétablissant la paix religieuse.

g. à di.. Le cardinal Consalvi et Mgr Spina, pour la Curie romaine Joseph
Bonaparte et Crétet, représentants du Conseil d'État français le père Caselli,
théologien conseiller de Spina, et l'abbé Bernier. (Gravure de 1802.)

De

;

;
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Avec l'accord de son

oncle,

M. Bertout

« se met en relation avec les Supé-

rieurs des Lazaristes, des Missions Étrangères et

conseiller d'État pour les Cultes,

et,

de Saint-Sulpice, avec

Portails,

plus tard, avec les cardinaux et prélats de

de Pie VII, venus à Paris pour le sacre de Napoléon (1804), en vue de
de la Congrégation ^4 ».
Sans perdre de temps - vers 1802, selon le P. Le Floch -, Bertout présenta
au « Général Premier Consul », avec les Supérieurs des Lazaristes et des
Missions Étrangères, un mémoire en faveur du « ci-devant Séminaire du
Saint-Esprit, chargé des Missions de la Guyane, du Sénégal, de Saint-Pierre
la suite

la ré-organisation

et

Miquelon

^5 ».

Bonaparte remit ce mémoire à

les cultes, qui lui fit signer, le

7

prairial

Portails, Conseiller d'État

pour

an XII (27 mai 1804), un décret ordonnant

des trois instituts missionnaires en un seul séminaire des Missions

la fusion

Étrangères.

Mais ce

décret, difficilement applicable,

demeura sans

effet.

pape Pie VII vint à Paris pour le sacre de Napoléon, M. Bertout,
grâce à ses relations, obtient que le Souverain Pontife désigne au gouvernement
impérial, « le séminaire du Saint-Esprit, comme devant rendre de grands
services aux colonies françaises, et le mit au nombre des trois établissements
qu'il était urgent de rétablir ^^ ». En réponse à ce désir du pape, le séminaire du
Saint-Esprit a été rétabli par un décret impérial du 2 germinal an XIII (23 mars
1803), c'est-à-dire vingt-quatre jours seulement après la mort de M. Duflos,
survenue le 28 février, qui n'aura donc pas eu la joie de voir son séminaire
rétabli. Ce décret rétablissant le séminaire du Saint-Esprit, ne lui rend pas
l'immeuble de la rue des Postes, qui est aliéné, mais lui rend la campagne
d'Orléans qui ne l'est pas, et confère à M. Bertout le titre de Supérieur. Il
succède donc à son oncle.
On peut donc dire qu'à partir de son retour d'Angleterre, et plus encore à
partir de la mort de M. Duflos, directeur du séminaire, son oncle, en 1805, la vie
de M. Bertout va se confondre avec la vie ou la survie de la congrégation du
Saint-Esprit à laquelle il va se dévouer corps et âme, avec trois principaux
objectifs restaurer sa congrégation avec le séminaire de la rue des Postes faire
refleurir la Religion dans les Colonies françaises
et, pour parvenir à ce but,
former un clergé à la hauteur de ce ministère et l'envoyer dans les Colonies.

Lorsque

le

:

;

;

34. Notes et documents relatifs à l'histoire de la Congrégation du Saint-Esprit sous
garde de l'Immaculée Cœur de la B. V. Marie. 1703-1914 [NDH], p. 24.
35. Cf. Henri LE FLOCH, op. cit., p. 473.
36. Abbé F.- A. LEFEBVRE, op. cit., p. 55.

la
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L'horizon semble donc s'éclaircir pour

M. Bertout

même s'il n'a plus de maison,

sous sa protection
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(1753-1832)

de M. Bertout

petit séminaire

Esprit est rétabli,

BERTOUT

M.

la

et la

le séminaire du SaintGrande Aumônerie prend
:

congrégation du Saint-Esprit susceptible de fournir des

missionnaires pour les colonies. C'est alors que

M.

Bertout, comprenant les

besoins futurs de sa congrégation, et les anticipant en quelque sorte, prend

conscience de

la nécessité

de former des jeunes à l'apostolat des colonies.

C'est dans cette perspective qu'il conçut le projet d'établir un petit séminaire.

Après de nombreuses

et

pressantes démarches dans ce sens, et grâce à la

protection du cardinal Fesch,
arrêt daté

il

obtint l'autorisation qu'il souhaitait, par

du 14 juillet 1806, dans lequel nous

lisons

un

:

« Joseph Fesch, etc.

Considérant que, dans

l'état

ou se trouve

la

Compagnie des Missionnaires du

Saint-Esprit, son rétablissement deviendrait impossible, qu'elle ne pourrait jamais

avoir assez de sujets et fournir des Missionnaires à nos Colonies de l'Amérique,

si

son Supérieur général ne se hâtait d'établir un Petit Séminaire pour y former des jeunes
élèves dans l'esprit de son Association.
Arrête ce qui suit

:

Monsieur Bertout, Supérieur général des Missionnaires du
à établir à Paris un Petit Séminaire du Saint-Esprit ^^. »

En

avril 1805, le cardinal

nommé grand Aumônier,
Il

institua «

de Versailles
et

Fesch, archevêque de Lyon depuis 1802, avait été

avec, dans ses attributions, les Missions d'outre-mer.

un Conseil supérieur des Colonies »

nommés par lui. M.
et

Saint-Esprit, est autorisé

doni; les

membres

étaient

Bertout fera partie de ce conseil, en compagnie des évêques

de Quimper, ainsi que de M. Brunet, supérieur des Lazaristes

de M. Belhières, supérieur des Missions Étrangères

3^.

/

Pour ouvrir ce séminaire, M. Bertout s'associa avec deux ecclésiastiques.
Messieurs Jean Baptiste Bernard, instituteur et Jean Baptiste Armand Auger,
également instituteur, qui avaient ouvert, en 1801, au numéro 33 de la rue du
Cherche-Midi un pensionnat destiné à l'éducation des jeunes garçons.
Un traité fut signé entre les trois hommes le 27 octobre 1808. Ce traité
comprend vingt-quatre articles. Dans son préambule nous apprenons la finalité

37.

NDH, p. 26-27.
NDH, p. 26.

38. Cf.
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de ce pensionnat des élèves formés pour « devenir des Ministres précieux à
la Religion, ou donner à la société de vertueux Citoyens qui en affermiront les
bases par la pratique de leurs devoirs, et y propageront les principes religieux
:

qui leur auront été enseignés ^^

».

premier confirme la société qui était préalablement établie entre
MM. Bernard et Auger en 1801, puis entre les mêmes et M. Bertout en 1805,
et déclare le pensionnat de jeunes garçons propriété commune. Les articles
deux à sept concernent les biens mis en communs. L'article huit concerne le
gouvernement du pensionnant par rapport à la discipline de la maison et à
L'article

l'enseignement, mais sans donner aucune précision.
Les articles neuf, dix, onze confient la comptabilité à

M. Bernard. Par

l'article douze, l'admission des élèves est consentie aux trois associés ou à

deux d'entre eux. Les articles seize à dix-huit évoquent l'éventualité de la
dissolution du pensionnat ou du retrait de l'un des trois membres, tandis que
les articles
et leur

dix-neuf à vingt-trois envisagent

succession

le

décès de l'un des

trois associés

40.

ne nous apprend pratiquement rien sur le fonctionnement de ce
petit séminaire, sa discipline, son enseignement. Cependant, dans une lettre
datée du 8 octobre 1808, à Charles Portails, qui remplace provisoirement son

Ce

père,

traité

récemment décédé, à

la direction

des Affaires Ecclésiastiques, Bertout

indique que toutes les sciences s'y enseignent, «

même

la

philosophie

».

Dans

réclame des fonds pour continuer son œuvre en mettant en avant
qu'il reçoit des jeunes gens pauvres, ce qui est tout à fait dans la ligne du
cette lettre,

il

séminaire du Saint-Esprit
«

:

Nous avons un assez bon nombre déjeunes

qui se destinent à l'état ecclésiastique,

plusieurs aux Missions. Tous sont pauvres, souligne-t-il

;

nous

les

recevons malgré leur

y en a que nous sommes obligés d'habiller. Le bénéfice du pensionnat
est entièrement employé à cette bonne œuvre. Mais [...] c'est une ressource bornée et
qui ne suffit pas pour faire le bien que nous désirerions et répondre aux vues du

pauvreté

;

il

Gouvernement qui ne manquera pas de nous demander des missionnaires au premier
moment. [...] Nous avons donc besoin de secours ^l. »

Dans

la suite

attendant que le

de cette

lettre,

Gouvernement

Bertout réclame donc « quelque argent » en
lui

donne une maison

MM.
MM.

&

et

des fonds.

Bertout du 27 octobre 1808 ».
Bernard, Auger
39. Arch. CSSp. « Traité entre
Bernard... »
40. Cf. Arch. CSSp. « Traité entre
41. Lettre citée par l'abbé F.- A. LEFEBVRE, op. cit., p. 64.
:

:

D'UN NAUFRAGE À UN SAUVETAGE
Trois mois plus tard, lorsque

J.-

:

M.

M. Bigot de

la

BERTOUT
Préameneu

(1753- 1 832)

fut

27

nommé ministre

des Cultes 4^, M. Bertout ne perdit pas de temps pour faire une nouvelle
tentative auprès de lui afin de récupérer l'immeuble de la rue des Postes et de
lui demander le rétablissement de l'allocation qui avait été accordée au

séminaire avant la Révolution. Dans cette lettre, il signale au Ministre que
du séminaire est disposé à le céder, d'autant plus volontiers

l'actuel propriétaire

qu'il retrouverait sa destination première.

C'est finalement un rapport du mois d'août 1809, rédigé au Ministère des
Cultes, qui nous en apprend le plus sur ce séminaire, sa situation, son but, ses

besoins.

Nous y

lisons en effet

:

« M. Bertout, Supérieur général des Missions du Saint-Esprit, demande une maison
pour y transporter son séminaire. Il est aujourd'hui établi dans une maison louée par
la Congrégation, mais le local est insuffisant. Cette maison est située rue du ChercheMidi le loyer est de 6500 livres. Elle renferme 130 élèves, dont 25 se destinent à l'état
ecclésiastique. Les Missions du Saint-Esprit sont établies en Afrique et en Amérique.
M. Bertout a besoin d'une maison de 100 missionnaires, et de 500 francs pour chaque
;

sujet 43

Malheureusement nous sommes en 1809, et Napoléon, mécontent du SaintSiège, non seulement fit occuper militairement Rome par le général Miollis,
mais, plus grave encore pour M. Bertout, supprima les trois congrégations
missionnaires précédemment rétablies "^4 par un décret daté du château de
Schônbrunn, du 26 septembre 1809, sans autres raisons, semble-t-il, que leur
attachement au Saint-Siège et au pape.
Dans une notice, Bertout commente - non sans quelque humour - cette
suppression gouvernementale de sa congrégation
:

« Le gouvernement impérial se proposait de remettre le séminaire du Saint-Esprit en
possession de sa maison, située rue des Postes. Des biens dans les Colonies, qui n'avaient
point été vendus, devaient servir à sa dotation, quand, par un caprice bizarre qui lui
était ordinaire, le

despote

la détruisit

pour

la

seconde

fois. Il se défiait

sans doute des

principes bien connus de cette Congrégation ^5. »

seconde fois, la congrégation du Saint-Esprit était supprimée,
n'ayant donc vécu que quatre ans après son rétablissement. Mais M. Bertout

Pour

42.

la

En janvier

1808.

43. Cité dans Henri

LE FLOCH,

44. Les congrégations
45. Cité dans Henri

op.

cit., p.

475.

du Saint-Esprit, de Saint-Lazare

LE FLOCH,

op.

cit., p.

476.

et

des Missions Étrangères.
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avait

connu d'autres naufrages et, loin de se décourager, il continua à
la rue du Cherche-Midi et à y cultiver des vocations'.

diriger

son école de

M. Bertout aux Missions Étrangères

Passage de

Nous ne connaissons pas exactement la date à laquelle M. Bertout se retira
au séminaire des Missions Étrangères, mais on peut supposer que ce fut peu
après la seconde suppression de sa congrégation, sans doute dès l'année
1810, pensant peut-être qu'il n'y avait plus grand-chose de bon à espérer pour
le

rétablissement du séminaire du Saint-Esprit.

passé plusieurs années rue du Bac, avant 1815,

En

effet,

comme

il

semble

le laisse

qu'il ait

entendre sa

comme Directeur du séminaire des Missions Étrangères qui eut lieu
mars 1815. Voici ce que nous avons trouvé dans les archives du séminaire
des Missions Étrangères
réception
le

l^''

:

«Le

l^""
mars 1815 dans une assemblée extraordinaire à laquelle ont assisté
Chaumont, Alary, Desjardins, Paris et Langlois M. Jacques Madeleine Bertoux,
Prêtre du Diocèse de Boulogne sur Mer, qui a demeuré pendant plusieurs années dans
la maison du Séminaire et qui est connu de tous depuis longtemps, a été proposé, et

MM.

après les prières accoutumées, a été, à raison des circonstances, reçu de suite, au

nombre des Directeurs du Séminaire dans les formes ordinaires, et après que le dit
Sieur a prononcé la formule de son engagement au Séminaire et aux Missions, ayant
été dispensé de toutes les autres formalités
et an. J.

M.

Nous

Bertout,

J.

en

foi

de quoi tous ont signé

lesdits jour

Th. Paris, Alary, D. Chaumont, C. Langlois, Ph. Desjardins

ferons deux remarques sur le texte que nous venons de citer

:

'*6.

»

d'une

Bertout y est désigné comme « Prêtre du Diocèse de Boulogne sur Mer »,
ce qui est tout à fait normal puisque sa congrégation a été dissoute d'autre

part,

;

part, la date

:

il

s'agit

du

\^^

mars 1815,

c'est-à-dire de la veille

du second

rétablissement du séminaire des Missions Étrangères, et onze mois avant celui

des congrégations de Saint-Lazare

et

du Saint-Esprit qui eut

1816. C'est sans doute vers cette date que

M. Bertout

lieu le 3 février

quitta la rue

du Bac pour

se consacrer entièrement à la restauration de sa congrégation.

Mais

il

ne faut pas croire que M. Bertout

gation lors de son séjour à la rue du Bac.

soit resté inactif

En

effet,

pour sa congré-

Bertout avait su rendre

service aux cardinaux italiens internés à Paris et privés de leurs insignes

46. Arch.

MER
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ordres de Napoléon.

Au

sujet

:
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Savone sur
Le Floch note

et sa séquestration à

de ces cardinaux,

le P.

les

:

« Plusieurs d'entre eux logeaient dans le quartier du Panthéon, réduits à vivre
d'aumônes. M. Bertout se fit un devoir de leur être utile. Il eut des relations suivies
avec les cardinaux Di Pietro, Gabrielli, Oppozzoni, et avec Mgr Di Gregorio et le

Fontana, qui devinrent plus tard eux-mêmes cardinaux. Le

P.

monastère de

P. Fontana résidait au
proche du Séminaire du Saint-Esprit 47. »

la Visitation, tout

Bertout s'était donc constitué des relations avec des cardinaux romains qui
pourraient lui être utiles en retour. Et, après 1809,

avec eux

et la

Le Floch

P.

Sacrée Congrégation de

la

il

maintint toutes ses relations

Propagande

elle-même, selon

qui,

le

« continuait de s'intéresser à la restauration du Saint-Esprit, et

le prochain rétablissement de cette œuvre pour l'évangélisation
des Colonies françaises ^8 ».

comptait sur

Lorsqu'en 1814 Louis XVIII remonte sur

le trône, l'espoir renaît

chez

M. Bertout. Dès le 10 juillet, il écrit au cardinal Préfet de la Propagande qu'il
demande le rétablissement légal de son séminaire, la restitution de la maison
de
«

la

rue des Postes, et des fonds pour la formation des missionnaires

Comme

le

Roi

me demande

des Missionnaires, écrit Bertout, je

:

demande de mon

côté que nous soyons rétablis légalement, qu'on nous rende notre ancienne maison,

qu'on nous donne des fonds nécessaires pour pouvoir former des missionnaires.
Le mauvais état des finances empêchera probablement que tous mes désirs soient
accomplis. La Providence viendra à notre secours, conclut-il ^9. »

et

Cinq mois plus

tard, toujours

Préfet de la Propagande,

M.

de

la rue

du Bac, dans une

des trois anciennes congrégations missionnaires, et
les territoires

lettre

au nouveau

Bertout plaide cette fois en faveur du rétablissement

dont sa congrégation avait

20 décembre 1814, voici ce

qu'il écrit

la charge.

il

en profite pour rappeler

Dans

cette lettre datée

du

:

« Trois Congrégations étaient, avant la Révolution, destinées en France à préparer et

à expédier des missionnaires aux pays étrangers
Lazaristes, celle des Missions Étrangères et celle

47. Henri

LE FLOCH,

op.

Cité dans Henri

LE FLOCH,

op.

celle des Prêtres

de

la

Mission, ou

Saint-Esprit. Celle-ci,

476.

cit., p.

48. /J., p. 477.
49. Archivio délia Propag. Fide.

:

du Séminaire du

-

Collegi di Mission!. Seminario di S. Spirito. Fol. 421.

cit., p.

477.
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dont je suis membre, avait à sa charge Cayenne, la Guyane Française, le Sénégal et
Corée sur la côte occidentale d'Afrique, les Iles Saint-Pierre et Miquelon près du

Banc de Terre Neuve en Amérique... Celui qui, pour le malheur de l'univers, a régné
en France, après avoir pour des raisons politiques rétabli ces trois Congrégations, les
a de nouveau détruites peu après. Nous espérons que le Roi que la Providence vient
de nous restituer saura nous donner une nouvelle existence ^^. »
Cette lettre ne restera pas sans effet puisque, comme nous l'avons vu, le
séminaire des Missions Étrangères renaîtra dès le 2 mars 1815, grâce à une

ordonnance royale qui

^

sur le pied du décret impérial du 2 germinal

le rétablit

le sera moins d'un an plus tard, par
une ordonnance royale du 3 février 1816 « qui rend applicable aux Missions
de Saint-Lazare et du Saint-Esprit, l'Ordonnance du 2 mars 1815, en faveur des
Missions dites des Missions Étrangère, rue du Bac ^^ ». L'ordonnance du 3
février 1816, qui a force de loi, règle la situation légale de la congrégation en
France, et la rétablit avec les statuts exprimés dans les Lettres patentes de
1726. En outre, le 2 avril 1816, une ordonnance royale accorde un secours de
5 000 fr. au séminaire du Saint-Esprit sur les fonds du Clergé ^^.
ail

XIII

5

et le

séminaire du Saint-Esprit

Second rétablissement du séminaire du Saint-Esprit

M.

Bertout voit enfin ses efforts récompensés. L'article deux de l'ordonnance

rétablissant le séminaire précise
«

La Congrégation du

:

Saint-Esprit est réintégrée dans son ancienne maison, rue des

Postes, à la charge de se concerter avec l'université pour la translation de l'Ecole

normale dans un autre édifice. Elle ne pourra requérir sa mise en possession qu'après
que ladite translation aura été consentie et effectuée ^'^. »

Rentrer dans la maison de la rue des Postes sera désormais un des objectifs
de M. Bertout. En effet, l'immeuble de la rue des Postes, confisqué en 1792,
avait d'abord été loué en 1793 à M. Angar, puis vendu à sa veuve en 1797.
Après plusieurs locataires particuliers, on y installa l'École Normale, à laquelle

50. Ibid., fol. 424. Cité dans Henri
51. 23
52.

mars 1805.

NDH,

p. 28.

53. Cf. NDH, p. 29.
54. NDH, p. 29.

LE FLOCH,

op.

cit., p.

477.
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M"ie Angar fit un bail de neuf ans, de 1817 à 1826, à raison de 6000 fr.
Malgré cet obstacle, M. Bertout avait toujours l'intention de racheter le séminaire
de la rue des Postes.
Selon le P. Le Floch, M. Bertout, « publia un chaleureux appel en faveur du
rétablissement du séminaire », dont voici quelques extraits
:

« Maintenant que le Roi, dit-il, qui n'est étranger à aucune espèce de bien, vient de
donner une nouvelle existence au Séminaire du Saint-Esprit, et de lui accorder même
une pension annuelle de 5000 francs, les directeurs qui ont survécu à la révolution et
à l'exil, sont prêts à reprendre leurs pénibles travaux, et à se consacrer de

nouveau au
mais ils ont besoin d'être secondés dans leurs désirs
et leurs efforts. Il faut qu'ils puissent donner l'éducation ecclésiastique gratuitement
comme ils faisaient autre-fois. [...] Ils ont donc besoin de fonds. Il leur faut une maison
la leur a été aliénée au commencement de la révolution. Le Gouvernement prend un
grand intérêt à cette Congrégadon, et a même des vues sur elle, et il fera sûrement
quelque chose en sa faveur mais l'état actuel des finances mettra des bornes à sa
bien de la religion et de la patrie

;

;

;

bonne volonté. Dans des circonstances aussi difficiles on s'appuie sur la Providence
elle n'a jamais manqué au Séminaire du Saint-Esprit, qui était véritablement une maison
de la Providence, puisque avec de très médiocres fonds on entretenait chaque année,
environ 90 personnes, tant directeurs qu'élèves ^^. »
;

Nous noterons qu'une nouvelle

À force de ténacité,
le

il

fois,

M. Bertout

s'appuie sur la Providence.

réussira à intéresser à sa cause, le duc

d'Angoulême

et

cardinal de Talleyrand-Périgord, grand aumônier de France et archevêque

de Paris

^^,

qui « n'eurent guère de peine à faire comprendre aux Ministres des

Cultes et de la Marine, nous apprend

le

Père Limbour, que

le

Séminaire des

Colonies, dans l'immeuble restreint qu'il occupait, ne pouvait répondre aux

besoins ^^

».

L'« immeuble restreint » dont

Notre-Dame-des-Champs

;

il

était

il

est question, était situé

au n° 15 de la rue

assez convenable et possédait une belle

M.

Bertout au mois de juin 1817. Une Ordonnance
au prix de 3300 fr. et accorde cette somme à
prendre sur les fonds du Clergé. À partir du 23 juillet, la congrégation est
chargée de recruter et de former le Clergé colonial. M. Bertout eut la grande
joie de voir son neveu, M. Fourdinier, ancien professeur de théologie au
séminaire d'Arras, venir se joindre à lui pour le seconder dans sa tâche. Ce
chapelle.

du 18

avait été loué par

Il

juillet autorise le loyer

55. Henri

56.

LE FLOCH,

op.

Archevêque de Paris

57. R.

P.

:

cit., p.

478-479.

pr octobre 1817-20 octobre 1821.

Amet LIMBOUR,

op.

cit., p.

71.

Ci-contre

:

Mgr Alexandre-Angélique
de TALLEYRAND-PÉRIGORD
(1736-1821)

archevêque de Paris de 1817 à sa mort.

Ci-dessous

:

Au

n° 15 de la rue Notre-Dame des
Champs, Monsieur Bertout installe son
séminaire des Colonies, de 1817 à 1822.
On en voit ici la chapelle dans une
photographie de la fin du xix^ siècle (en
tout cas, après 1830, puisque la niche du
chœur est occupée par une statue de de
la Vierge de la « médaille miraculeuse »
de la Rue du Bac). Cette chapelle disparut
lors des travaux d'extension du boulevard
Raspail en 1904.
(Archives photos CSSp.)
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séminaire compte quinze

élèves et le 3 septembre, une ordonnance royale lui accorde une subvention

annuelle de 10000 francs, imputée au budget de la Marine.
Le 29 avril 1818, M. Bertout peut écrire au cardinal Préfet de la

Propagande

:

« Votre Éminence apprendra avec plaisir que nous avons repris nos exercices au mois
de novembre dernier. Déjà nous avons un certain nombre d'élèves en philosophie et
en théologie que nous formons et destinons pour les missions de nos Colonies. Nous
espérons en avoir un plus grand nombre l'année prochaine. Je sollicite auprès des
ministres de Sa Majesté le rachat de notre ancienne maison qui pourrait contenir 120
élèves. Que la divine Providence daigne seconder mes efforts ^^. »

rue Notre-Dame-des-Champs, le séminaire recommence
M. Bertout encouragé par la Propagande et le Gouvernement
démène pour trouver des missionnaires pour les Colonies. « Ses

Bien qu'à

l'étroit,

à fonctionner et
français se
lettres

de cette époque contiennent des

diverses missions », nous dit le

Propagande

fait

listes

de prêtres choisis par

lui

pour

les

Le Floch ^^. Et la S. Congrégation de la
à M. Bertout pour le choix des missionnaires

P.

tellement confiance

de pouvoirs en blanc pour les
nominations des Préfets apostoliques.
Mais conscient qu'il ne pourra accomplir pleinement sa tâche que lorsqu'il
aura réintégré l'immeuble de la rue des Postes, M. Bertout multipliera les
démarches pour arriver à ses fins et, comme nous l'avons dit précédemment,
il réussira à intéresser à cette cause le duc d'Angoulême et Talleyrand.
qu'il propose, qu'elle lui expédie des feuilles

Retour au bercail
Ces deux hauts personnages parvinrent donc à convaincre

le

Cultes et celui de la Marine que, dans les conditions actuelles où

M. Bertout ne pouvait mener

ministre des
il

se trouvait,

Gouvernement lui avait
du séminaire de la rue des

à bien la mission que le

confiée et que la seule solution était la réintégration
Postes.

Fort de cet appui,

M. Bertout

se

met d'accord avec M. Angar fils, pour
l'immeuble demeuré presque intact

qu'il rende à ses légitimes propriétaires

58. Arch. délia Prop. Fide.

-

Vol. 2. Fol. 221. Cité dans Henri
59. Id., p. 480.

;

- Francia - Dal 1721
479-480.
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cit., p.
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et le 13 juillet 1819, un sous-seing est passé entre les deux parties, faisant
promesse de vente à M. Bertout, « au nom et au profit de la Congrégation du
Saint-Esprit », à des conditions modérées.
Deux mois plus tard, le 13 septembre, le contrat de vente des bâtiments du
Saint-Esprit, pour la somme de 103000 francs, est signé entre les héritiers
Angar et M. Bertout, par-devant les notaires M^^ Boulard et Viénot. Enfin, le
21 décembre, cette acquisition est approuvée par une ordonnance royale. Voici
le texte de cette ordonnance qui comprend trois articles
:

« Louis, par la grâce de Dieu...

Sur
et

vu

le

rapport de notre Ministre Secrétaire d'Etat au département de l'intérieur,

de notre Ministre Secrétaire d'État au département de

les lettres

la

Marine du

10 août et 3 septembre dernier,

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit
Article premier. - L'acquisition faite des héritiers Angar, par
:

nom

l'abbé Bertout,

Congrégation du Saint-Esprit, du bâtiment et dépendances
de l'ancien Séminaire de ce nom, sis rue des Postes n° 26, à Paris, pour être employés
au logement de sa Congrégation, est et demeure approuvée.
Supérieur, et au

Art. 2.

- La

de

dite

la

Congrégation étant spécialement chargée de fournir

nécessaires au service paroissial dans les colonies,

il

lui est

les prêtres

accordé, à cette considération,

pour l'aider à subvenir à la dépense de l'acquisition, ainsi qu'aux frais accessoires de
toute nature, y compris de l'établissement de son séminaire dans la maison dont il s'agit,
un secours de cent six mille francs, dont moitié sera supportée par le département de
la Marine, et moitié par celui de l'Intérieur, sur le disponible actuel des fonds généraux
du clergé, le tout sous la condition expresse que dans le cas où le Séminaire du SaintEsprit viendrait à cesser d'exister par quelque cause que ce soit, ou d'occuper personnellement pour l'usage spécial auquel
dont

il

s'agit, l'État entrera

il

est affecté par les présentes, les bâtiments

immédiatement

et

en toute propriété en possession de

l'immeuble.

À cet effet, le Supérieur de la Congrégation du Saint-Esprit devra délivrer au
nom

de

approbation à notre Ministre Secrétaire d'État de l'Intérieur une

la présente

expédition en forme de l'acte d'acquisition pour être ci-annexée, et mention sera faite

en marge de

la

Art. 3.

minute de

la dite acquisition,

- Nos Ministres

des dispositions ci-dessus.

d'État, de l'Intérieur et de la

Marine sont chargés de

l'exécution de la présente ordonnance.

Donné en

notre château des Tuilleries, le 21 décembre, l'an de grâce mil huit

cent dix-neuf, et de notre règne le vingt-cinquième.

Signé LOUIS. Par le Roi

60. Cf.
l'Intérieur.

NDH,

p.

MIRBEL

33-34.
:

:

Le Comte DECAZES. Pour ampliation MIRBEL 60 »

DECAZES

Le Maître des

:

Le Ministre

Secrétaire d'État au département de

requêtes. Secrétaire général, du Ministère de l'Intérieur.
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Mais ce rachat ne s'est pas fait sans heurt et pour en arriver là, M. Bertout
du faire face aux Ministres de la Marine et de l'Intérieur. Il nous fait part
de ses différentes entrevues avec eux dans une note datant probablement du
milieu de l'année 1826, dans laquelle il évoque le projet de la Commission
pour les hautes études de s'emparer de la maison du séminaire du Saint-Esprit.
Ces différentes rencontres commencent après le rachat de la maison par
avait

Bertout au

fils

Angar.

Il

nous

dit

en

effet

:

le moyen d'emprunter de l'argent, S. E. le
demander, et me témoigna son etonnement de ce que
J'avois pris sur moi d'acheter cette maison, n'ayant pas de fonds pour la payer, a cela
je lui repondis que si je n'avois pris ce parti, toute espérance d'y rentrer un jour etoit
perdu pour Jamais. Qu'a l'égard des fonds la providence en qui nous crions toujours
en confiance Et jamais en vain viendroit a notre secours. Alors on m'offrit de me donner
le prix de la vente si Je voulois céder la propriété au Gouvernement Et nous reserver
seulement l'usufruit, que le gouvernement ne donnoit jamais d'argent sans devenir
propriétaire, et que pour une congrégation l'usufruit etoit comme la propriété, Et il
me cita l'exemple de St. Lazare a qui on avoit fourni des fonds pour acheter une
maison rue [blanc] mais qui n'en avoit que l'usufruit. Je repondis a cela que Jamais
je ne consentirois a me délester de la propriété, la conversation finit la. quelques
temps après on m'invite de nouveau a me rendre au ministère de la Marine. Même
proposition, même refus. On m'invita une troisième fois, et voyant que Jepersistois
dans mes sentimens, on indique un rendez vous chez M. Jordan directeur au ministère
de l'intérieur ou M. Jublin et moi dévoient se trouver, l'affaire fut mise de nouveau
en discussion, on m'apporta les mêmes raisons pour céder la propriété, et je repondis
toujours par la négative. On se sépare sans aucun résultat ^l. »

« Cet achat terminé, et ayant trouvé

ministre de la Marine

me

fit

Cette longue citation nous montre la détermination de M. Bertout à
récupérer « sa » maison et à l'avoir en toute propriété. Ce qu'il obtiendra
finalement comme nous l'avons vu.

Quelque temps après ce rachat, le 17 mai 1820, le baron Portai, Ministre de
Marine et des Colonies, fait connaître aux gouverneurs les arrangements pris
avec la congrégation du Saint-Esprit, par une circulaire dans laqiielle on lit
la

:

« Jusqu'à ce que la Congrégation soit en état de suffire par des sujets sortis de son
sein à tous les besoins

deux Indes,

il

mais ces ecclésiastiques ne seront envoyés à leur destination qu'après
un certain temps au Séminaire du Saint-Esprit ^^. »

divers diocèses

avoir passé

;

61. Arch.

CSSp.

NDH,

p. 35.
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Le 27 juillet de la même année, M. Bertout fait l'acquisition de la maison
du n° 2 de l'impasse des Vignes, attenant au séminaire, moyennant la somme
de 22000 francs. Cette acquisition est approuvée par une ordonnance royale du
22 août 1821.
À cette date, le séminaire du Saint-Esprit n'a toujours pas réintégré
l'immeuble de la rue des Postes. En effet, si M. Bertout en est de nouveau le
propriétaire légal, la maison est occupée par l'École normale supérieure qui
la loue et le bail court jusqu'en 1826. Une nouvelle fois, Bertout va se démener
pour parvenir à ses fins, et entreprendre d'instantes démarches pour rentrer
dans cette maison qui était le berceau de la congrégation.
Bien que le 21 février 1822 une ordonnance royale assignât la Sorbonne
comme nouveau local à l'École normale, celle-ci ne bougea pas. Cependant,
sous le ministère de Villèle, elle marqua de l'hostilité au Gouvernement et, en
représailles Louis XVIII n'hésita pas à supprimer l'École par Ordonnance du
6 septembre 1822.
Le mercredi 20 novembre 1822, L'Ami de la religion écrit
:

« L'ancien séminaire

du Saint-Esprit, rue des Postes, qui

était

occupé en dernier

lieu

par l'École normale, va être rendu à sa destination. Cette École normale est supprimée,

comme on
pour

le

sait, et les

maîtres qui occupaient encore le local, ont reçu l'ordre de l'évacuer

15 de ce mois.

M.

le

supérieur du séminaire du Saint-Esprit qui habitait

provisoirement une maison, rue Notre-Dame des Champs, doit se transporter vers la
fm de ce mois ou au commencement de l'autre, dans l'ancien chef-lieu de sa congrégation, qui avait été bâti par elle quelques années avant la révolution, et qui convient
parfaitement à un établissement de cette nature
Et, à la date

«

Le

du 25 décembre 1822, ce

^^.

»

même journal

peut écrire

:

5 décembre dernier, séminaire du Saint-Esprit a été rétabli dans son ancien local,

[...] Le dimanche suivant ^^, le supérieur du séminaire célébra une
messe d'action de grâces dans la chapelle de la maison. On chanta un Te Deum, et
M. l'abbé Auge prononça un discours, oii il célébra le bienfait de la Providence dans
le rétablissement d'une institution précieuse pour les services qu'elle a rendus ^^. »

rue des Postes.

Étaient également présents à cette cérémonie,

M. Boudot,

63.

et

L'Ami de

un grand nombre de prêtres de

Mgr

de Quélen, assisté de

Paris.

la religion. Journal ecclésiastique, politique et littéraire,

t.

34, p. 38.

64. 8 décembre, jour de l'Immaculée Conception, seconde fête de la Congrégation
Saint-Esprit.

65.
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t.
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Rome

Approbation des règles à

et

M. Bertout

élu Supérieur Général

du séminaire de la rue des Postes furent
il y a un autre fait tout aussi capital
l'approbation des Règles de la congrégation du

Si le rachat et la réintégration

importants dans la carrière de

pour sa congrégation qui

est

M.

Saint-Esprit par le Saint-Siège.

Bertout,

En

effet, si l'Institut

depuis

le

début, est resté

fidèlement dévoué au Souverain Pontife, sous l'influence des archevêques de
Paris, ses Statuts n'avaient jamais été envoyés à Rome. Or, le 18 juin 1819, le
cardinal Fontana fit part à M. Bertout, de son désir de connaître les Règles de
sa congrégation. Il les envoya sans tarder et proposa d'y joindre les règlements
du séminaire, ce qui fut accepté avec empressement.
Le décès du cardinal Fontana mit en veille la décision de la Sacrée Congrégation de la Propagande, mais l'affaire entra dans une nouvelle phase avec le
cardinal Consalvi qui, dans une lettre

du 22

avril 1822,

annonçait que les

Règles « mûrement examinées » avaient été reconnues « pleines de prudence, de
sagesse et d'intelligence et très propres à former d'excellents ministres du
sanctuaire ^^

». Cependant, le prélat fit remarquer qu'il manquait à ces Statuts
une chose essentielle « la mention expresse de la dépendance due au Siège
Apostolique », et il proposa de formuler ainsi cette dépendance « Tout ce qui
concerne l'exercice des Missions dont la société est ou sera chargée, ne se fera
et ne se traitera désormais qu'avec intelligence et approbation du Saint-Siège,
s 'exprimant par l'organe de la Sacrée Congrégation de la Propagande ^^. »
Dès le 30 juillet, M. Bertout fit acte d'entière soumission au Saint-Siège
mais son adhésion
et accepta de grand cœur la formule complémentaire
personnelle ne suffisait pas, il fallait y adjoindre l'assentiment explicite de
:

:

;

son conseil

et

de ses électeurs.

unanime envoyée à
Congrégation de

Rome

la

Ce

qui fut obtenu sans difficulté. Cette adhésion

et toutes les formalités étant remplies, « la

Sacrée

Propagande, dans son assemblée du 12 janvier 1824,

fondamentaux des anciens Statuts ^^ ».
Le décret d'approbation fut expédié par le cardinal Délia Somaglia le 7 février
suivant. Par ce décret, la congrégation du Saint-Esprit est élevée au rang d'une
société canoniquement constituée et relevant immédiatement du Saint-Siège.
De plus, le séminaire du Saint-Esprit « était placé uniquement sous la juridiction
approuva

et

confirma

66. Cité par l'abbé

les dix chapitres
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cit., p.
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missions coloniales ^^ »

étaient son unique destination.

fait,

est nommé Chevalier de la Légion d'honneur
en qualité d'« ancien Supérieur Général du Séminaire du Saint-Esprit » (sic).
Il est vrai que durant toutes les démarches qu'il a effectuées pour obtenir le
rétablissement de sa congrégation, M. Bertout était considéré comme supérieur
de fait cependant, après l'approbation des Statuts par le Saint-Siège, il fallait
officialiser cette situation, c'est pourquoi il fut canoniquement élu supérieur
général de la congrégation et du séminaire du Saint-Esprit, le 16 juillet 1826.

Le 19 août 1824, M. Bertout

;

Bertout

et les

Tous

les

missions coloniales

efforts

de M. Bertout pour obtenir

le

rétablissement et la

reconnaissance officielle de sa congrégation n'avaient en

fait

qu'un unique

objectif: la réorganisation canonique des missions coloniales et l'envoi de

missionnaires bien formés dans les colonies.

Par un décret, en date du 10 septembre 1792, l'assemblée législative avait
supprimé les préfets apostoliques et soustrait les colonies françaises à la
juridiction du pape, pour les placer sous la direction de l'évêque constitutionnel de Paris. Cela provoqua une profonde perturbation dans l'administration ecclésiastique des colonies, à laquelle

il

fallait

remédier.

M. Bertout

s'y employa.

Dès

le

décret impérial du 2 germinal an XIII qui lui permit de reprendre

l'œuvre de

la

congrégation du Saint-Esprit avec

le

but précis de l'évangéli-

M. Bertout prit contact avec ses anciens confrères
de Cayenne, particulièrement avec M. Legrand, ancien préfet apostolique de
sation des colonies françaises,

cette mission, retiré à la Martinique, et qui jouissait

de sainteté. Grâce à

M.

d'une grande réputation

Bertout, la Propagande, en accord avec le Gouver-

nement impérial, rétablit M. Legrand dans ces fonctions à Cayenne. Le
4 novembre 1805, le Gouvernement demanda un préfet apostolique et 12
missionnaires pour la Martinique.
Avec le retour de Louis XVIII, M. Bertout multiplia les démarches auprès
du Gouvernement, de la Nonciature et du Saint-Siège. Le 18 juillet 1816, il
écrivait au cardinal Préfet de la Propagande pour lui faire part de la situation
de

la religion

dans

69. M., p. 74-75.

les

Colonies

:
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Quoique nous ne soyons pas encore rétablis légalement, dit-il, le Roi me demande
nombre de missionnaires. Nous serons probablement chargés d'en fournir
à Cayenne, à la Martinique et à Saint-Domingue. Deux doivent partir incessamment
«

déjà un grand

pour cette dernière île. Toutes les missions dépendent de la Propagande. Je prie Votre
Éminence de parler à Mgr Le cardinal Litta afin qu'il envoie des pouvoirs de Préfet,
Sous-Préfet et Missionnaires pour les différentes colonies ^0. »

Le 20 décembre

suivant,

il

ajoutait

:

« Nous espérons que le Roi que la Providence vient de nous restituer saura nous
donner une nouvelle existence. [...] Les prêtres manquent partout. Je crois qu'il n'y
en a ni au Sénégal, ni à Gorée, ni aux îles Saint-Pierre et Miquelon. De vingt et un
missionnaires que nous devions maintenir à Cayenne et à la Guyane française, il en
est resté un seul, si tant est qu'il soit encore en vie, et c'est l'ancien Préfet apostolique.
La Martinique et la Guadeloupe en ont très peu et ceux-ci doivent être avancés en
et c'est le
âge. Cent missionnaires ne suffiraient pas encore pour les Colonies
;

Séminaire du Saint-Esprit qui sera probablement chargé de

les fournirai. »

de France et de Bourbon n'était guère plus reluisant,
une note du vicomte de Boullay à M. Laine, ministre de l'intérieur,
il y avait aux colonies en 1816 un déficit de 73 prêtres. Mais M. Bertout se
heurtait à une difficulté majeure pour recruter des ouvriers évangéliques la
réticence des évêques à laisser partir leurs meilleurs sujets désireux de se
consacrer aux missions. En effet, au lendemain de la Révolution, la plupart des
diocèses de France manquaient aussi de prêtres et leurs évêques mettaient
L'état religieux des îles

et d'après

:

souvent un obstacle au départ des jeunes séminaristes et autres ecclésiastiques
qui voulaient se dévouer aux missions.

Devant cet

état

de

fait,

M. Bertout fit une démarche auprès de M. Siméon,
cœur le réveil religieux des Colonies et, à

ministre de l'Intérieur, qui avait à
sa

demande

le

ministre adressa lui-même le 6 février

Évêques de France pour

leur

demander de

recrutement des prêtres des Colonies
«

Mes

prédécesseurs vous ont déjà

fait

1

82 1 une Circulaire aux
,

favoriser de tout leur pouvoir le

:

connaître, en 1815 et 1818, le besoin urgent

de prêtres qu'éprouvent nos colonies pour régir leurs paroisses.

Le Séminaire du

70. Arch. délia S. C. de Prop. Fide. Collegi di Missionni. Semin. di S. Spirito. Fol. 421.
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est supérieur, est destiné à préparer les ecclési-

astiques qui montrent des dispositions pour ce service
peut, sans être aidé par

(1753-1832)

les

mais cet établissement ne
Évêques, fournir seul le nombre de prêtres

les administrations

:

des Colonies, d'après l'étendue et

l'importance des paroisses.
Je crois donc devoir, pour le bien de la religion et de l'État, vous engager, Monseigneur,
à ne point refuser d'exeat

aux ecclésiastiques qui vous seront demandés pour une

mission à laquelle nous devons attacher tant de prix

Cette circulaire porta ses fruits

:

^2.

»

beaucoup de jeunes élèves demandèrent

à entrer au séminaire du Saint-Esprit et plusieurs prêtres offrirent leurs services

pour

les

Colonies.

Pour conclure sur l'action de M. Bertout en faveur des missions coloniales
nous laisserons la parole au P. Henri Le Floch
:

« Toutes les colonies eurent part à la sollicitude

La Guyane,

du supérieur du

Saint-Esprit.

Le Sénégal,

Saint-Pierre et Miquelon, la Martinique, la Guadeloupe, l'Ile Bourbon,

en dernier lieu Madagascar, l'Inde Française avec Chandemagor, Karikal, Yanaon
lui. Ceux-ci dans leurs difficultés avec les administrations, trouvaient en M. Bertout un médiateur autorisé auprès du ministère et souvent
et

reçurent des prêtres envoyés par

dut y faire entendre des paroles de fermeté pour soutenir ses missionnaires
appuyait aussi auprès de la Propagande et leur obtenait de Rome des pouvoirs
il

On

privilèges utiles à leur ministère.

le considérait

général de toutes les missions coloniales

Dernières épreuves et mort de

^^.

comme

il

et

les

des

véritable supérieur

»

M. Bertout

Après un temps relativement calme vis-à-vis des
France, après la mort de Louis

le

;

XVin, va

affaires religieuses, la

connaître une nouvelle période

d'agitation.

En

1828, l'opposition libérale réussit à faire fermer les collèges des jésuites.

Le 7 mars 1729, MM. Pierre Grand et Isambart, députés, présentèrent à la
Chambre des pétitions ayant, entre autres pour objet la suppression des trois
congrégations missionnaires, contre lesquelles la droite s'éleva avec énergie.

72. Arch. délia S. C. de Prop. Fide. Collegi di Missionni. Semin. di S. Spirito. Fol. 439.
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Cependant, c'est en 1830, que M. Bertout connut

la

première de ses dernières

épreuves.

En

effet,

éclatait

à la suite des quatre Ordonnances de juillet 1830, une révolution

dans Paris

et renversait

Charles

X qui abdiqua le 2 août. À l'issue des

Trois Glorieuses, l'archevêché de Paris est envahi, pillé, dévasté

;

la

maison

des jésuites de Montrouge est saccagée. Le lendemain, 30 juillet, des gardes
nationaux se présentèrent au séminaire du Saint-Esprit, soit disant pour réquisitionner de l'argent au

nom

du gouvernement provisoire. Dans une

lettre

du

M. Bertout explique ce
dit-il, celui de M. Fourdinier

31 mai 1831 au Préfet apostolique de la Guadeloupe,
qui s'est passé le 30 juillet 1830

:

«

Mon secrétaire,

de sa chambre ont été brisés ensuite le pillage a eu lieu. Depuis
ce temps-là nous avons été menacés, mais on en est resté là. Je ne sais si l'on
ne reviendra pas à la charge. Priez pour nous ^4... »
Au mois d'août 1830, c'est au tour de la maison de campagne du séminaire,
et la porte

;

située à Gentilly, à être pillée par des ouvriers des carrières voisines

;

au début

du mois de septembre, les fonds alloués au séminaire du Saint-Esprit par le
ministère de la Marine sont supprimés, et à la fm du mois d'octobre, une
Ordonnance royale supprima les 5 000 F que le séminaire recevait du ministère
des Cultes, ce qui entraîna sa fermeture le séminaire se dispersa et la maison
fut déserte pendant un an, mais, tel un phœnix, il renaîtra en octobre 1831.
En effet, au mois d'octobre 1831, M. Bertout rouvrit le séminaire où il
reçut un petit nombre de sujets, ses moyens étant réduits. Il pourvoyait à la
dépense par ses seules ressources et sans rien recevoir du gouvernement.
Cependant, en 1832, la S. Congrégation de la Propagande, par l'intermédiaire
de son Préfet, le cardinal Pedicini, et du Nonce, Mgr Garibaldi, lui fit parvenir
un secours de 3000 livres. Le 15 mai de cette année, M. Bertout avait écrit à
la Propagande
:

:

Au

1 830, notre maison de ville et celle de la campagne ont été
nous avons été une année sans pouvoir recevoir d'élèves. Au
mois d'octobre dernier nous en avons admis un petit nombre nos moyens ne nous
permettent pas d'en recevoir davantage pour le moment ^^. »

«

mois de

juillet

dévastées et pillées

;

;

Enfin, une seconde et dernière épreuve attendait

En mars
Le

M. Bertout

avant sa mort.

choléra éclata à Paris et toucha particulièrement la garnison.
maréchal Soult, ministre de la guerre, lui demanda sa maison pour y placer
1832,

le
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des militaires atteints de la contagion ce devait être une succursale du Valde-Grâce, momentanée en principe. Bertout y consent à condition que lui et
;

M.

Fourdinier conservent leur chambre. Les élèves furent logés provisoirement
dans une maison contiguë aux grands bâtiments du séminaire.
L'épidémie passée, le ministre de la Guerre ne tint pas sa promesse, et des
soldats continuèrent d'être envoyés au séminaire, alors qu'ils auraient pu
facilement trouver place à l'hôpital du Val-de-Grâce. M. Bertout en conçut un
très vif chagrin. « Sa santé s'altéra, nous dit L'Ami de la religion
la goutte,
dont les accès étaient devenus depuis quelques années plus longs et plus
douloureux, se fixa sur les organes intérieurs, et rien n'en put amortir la
souffrance ^^. » Le journal poursuit en soulignant le calme, la patience et la
foi de M. Bertout au cours de cette dernière maladie, et il poursuit « Il reçut
plusieurs fois les sacrements avec de vifs sentiments de piété. Enfin, une
dernière crise l'enleva dans la nuit du 9 au 10 décembre dernier [1832], peu
après minuit ^^. »
Les obsèques de M. Bertout eurent lieu dans la chapelle du séminaire du
Saint-Esprit en présence de plusieurs ecclésiastiques et laïques venus rendre
;

:

un dernier hommage à un

homme

qui leur était cher. L'abbé Boudot, grand
de Saint-Étienne du Mont, qui est la paroisse du
séminaire, assista en étole à la cérémonie. M. Bertout a été inhumé au
cimetière Montparnasse.
vicaire, officiait et le curé

Conclusion

M. Bertout qui, dans

une attirance pour les missions
dans ces territoires lointains, ni
même dans les colonies, pourtant il aura tout fait pour que renaisse et vive le
séminaire des colonies c'est sans doute en ce sens qu'il aura été un vrai
missionnaire. C'est certainement grâce à son courage, à sa ténacité aussi, mais
également, pourquoi pas à la Providence, qu'il a mené à bien son œuvre. En
cela, il a donné raison à la réflexion que lui avait faite le secrétaire d'État à la
Marine, Gabriel de Sartine, lors de son retour à Paris après son naufrage avec
son confrère Dominique Deglicourt « Messieurs, la Providence existe. » On
peut y ajouter en parlant de Bertout c'est vrai, à condition de lui faire
confiance, et surtout de coopérer avec elle, comme il a si bien su le faire.
sa jeunesse, se sentait

lointaines, n'a jamais exercé son ministère

:

:

:
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Des pages qui précèdent nous pouvons conclure que M. Bertout
persévérant, voire obstiné, mais dans le bon sens du terme,

homme

dire allant jusqu'au bout
fort à sa

congrégation

dévoué corps

et

âme

et

du but

qu'il s'est fixé.

Il

avait

était

un attachement

à l'évangélisation des colonies auxquelles

un

c'est-à-

il

très

s'est

nous voudrions terminer
un ancien élève de M. Bertout qui, dans une
cinquante et un ans après

tout au long de sa vie. Enfin,

cet article en laissant la parole à
lettre, se

souvient de

lui,

:

« Puisque nous voici sur le chapitre du St. Esprit, je ne saurais vous dire

combien je

heureux de trouver un élève de cette Institution, un habitant de cette maison que
j'aime toujours, et où j'ai passé trois des meilleures années de ma vie. -Le Père
Bertout, supérieur à cette époque-là (1827-1828, 1829-1830) éveille (sic) en moi le
souvenir d'un saint et d'un père. Oui d'un père pour tous les élèves surtout les
humanistes qu'il soignait avec un attrait particulier. Mais moi particulièrement j'étais
son Benjamin. Je n'avais que treize ans à mon entrée au séminaire. Il me choyait
véritablement comme un père ou comme une mère. J'eus le bonheur de réussir dans
mes études on aurait dit qu'il en était fier ^^. »
suis

;

M. Bertout était sûrement un homme

marquait ceux
montre toute sa vie que nous
avons essayé de retracer dans ces quelques pages, un homme courageux, allant
jusqu'au bout de ce qu'il s'était fixé et cela, non pas en comptant seulement
sur ses propres forces, mais en s' appuyant raisonnablement sur la Providence.
C'était aussi un digne fils de Poullart des Places et un ardent défenseur des
institutions de sa congrégation. En effet, il a toujours voulu garder l'esprit dans
lequel le fondateur avait donné naissance au séminaire du Saint-Esprit dont
l'objectif était de donner une éducation gratuite, ou presque, à des jeunes gens
pauvres mais qui promettaient d'utiles services à l'Église et à l'État, par leur
vertu et leur aptitude aux sciences, afin qu'ils se consacrent ensuite aux emplois
les moins recherchés et les plus pénibles, comme la desserte des hôpitaux,
ainsi qu'aux missions aussi bien en France que dans les pays étrangers.
N'oublions pas, enfin, que si, sans Poullart des Places il n'y aurait pas eu
M. Bertout, sans Bertout il n'y aurait pas eu Libermann et la congrégation du
Saint-Esprit telle que nous la connaissons aujourd'hui avec sa maison mère
rue Lhomond. Cela nous paraît important à souligner en cette année 2005 qui
marque le deuxième centenaire du « sauvetage » du séminaire du Saint-Esprit
par M. Bertout après la Révolution. Alors merci, Monsieur Bertout.
Oui,

qui

le

rencontraient, mais aussi,

comme

très attachant, qui

nous

le

;

78. Lettre du Docteur Guettât du 19

novembre 1881. Arch. CSSp.

